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Notre correspondant
à Tokyo cherche
à quitter le Japon,
mais ce n’est pas ce
qu’il y a de plus facile
à faire. En attendant,
l’intervention télévisée
de l’empereur le laisse
perplexe, comme
nombre de Japonais...

C’est évidemment l’allocution té-
lévisée, brève, mais solennelle, de
l’empereur Akihito, le 125e d’une
dynastie dont l’origine légendaire
remonte de manière ininterrom-
pue à 2600 ans, le descendant de
la déesse du soleil Amaterasu,
qui a retenu ce mercredi l’atten-
tion de tous.

Son père, Hiro-Hito (*), avait été
le premier empereur à s’adresser
directement à son peuple à la
radio, d’une voix chevrotante et
dans une langue archaïque, pour
annoncer, le 15 août 1945, la red-
dition du Japon : « L’heure est ve-
nue d’accepter l’inacceptable, de
supporter l’insupportable. »

Le 1er janvier 1946, il s’était à
nouveau adressé à la nation pour
annoncer qu’il renonçait publi-
quement à sa divinité. La Consti-
t u t i o n i m p o s é e p a r l e s
Américains ne lui accordait plus
aucun rôle politique, si ce n’était
celui de représenter la nation et
d’être le symbole de sa pérennité.

Réconfort paradoxal

Akihito, contrairement à son pè-
re, a dépoussiéré sa fonction dans
des proportions considérables, et
s’active en quelque sorte comme
représentant non officiel de la di-
plomatie japonaise. Mais en ces
heures graves, ce n’est pas d’un
voyage à l’étranger dont il s’agit,
ce n’est pas davantage d’inaugu-
rer des chrysanthèmes (juste-
ment la fleur symbole de la
monarchie), mais d’en appeler à
toute la nation. Car, sous ses pro-
pos, plutôt anodins, de soutien
aux sauveteurs, ce sont son appel

à la nation et sa « profonde préoc-
cupation » qui inquiètent nombre
de Japonais.

Pour qu’il intervienne, c’est donc 
que la situation est plus grave
qu’on ne le disait. Inquiétude,
mais aussi, paradoxalement, ré-
confort de savoir que tout sera
mis en œuvre pour éviter la catas-
trophe nucléaire.

Une impression
de bricolage

Le Premier ministre, Naota Kan,
dont la cote de popularité était
très basse avant le tsunami (sous
la barre des 20 %), profitera sans
doute de cette catastrophe, car le
réflexe national va jouer à plein
parmi la population, comme tou-
jours dans ces cas-là.

Il n’empêche que le gouverne-

ment est obligé de louvoyer entre
une vérité difficile à dire, et la
peur d’alarmer la population.
Pour l’instant, c’est la deuxième
solution qui est pratiquée. Alors
qu’en France, sur une échelle de
7 (Tchernobyl), Fukushima est
classé 6, l’agence de sûreté nu-
cléaire du Japon place cet «inci-
d e n t » ( a p p e l é a i n s i p a r
euphémisme) à seulement 4 sur
l’échelle internationale.

Il n’empêche que l’allocution de
l’empereur a fait son effet, ici,
autour de moi. Et puis, les héli-
coptères qui ont tenté - en vain -
de jeter de l’eau sur le réacteur 4
de Fukushima 1 ont aussi frappé
l’opinion. Tout cela donne une
impression de bricolage. Il peut
sembler qu’on tente le tout pour
le tout, loin des procédures habi-
tuelles. Sans compter les nou-
veaux tremblements de terre :
celui de Chiba, à l’ouest de Tokyo,

que j’ai bien senti dans mon ap-
partement, bien que je me trouve
au nord-est de la capitale, et celui
près de la centrale.

La France a mis en place un systè-
me d’aide au retour, à savoir des
billets gratuits sur Air France,
dont le gouvernement a réquisi-
tionné des appareils qui feront la
navette entre Tokyo et Paris, et
entre Tokyo et Séoul.

Je suis sur la liste,
mais il me faudra
être patient

Je me suis mis sur la liste. Mais
pour l’instant, pas de réponse. Il
faudra être un peu patient, pour
ceux qui en ont encore les nerfs.
Parce que, parmi les ressortis-
sants qui restent, le fait d’appren-
dre chaque jour que la centrale a
de nouveaux problèmes, tout en

étant secoué dans son apparte-
ment, commence à provoquer
un stress considérable.

J’ai annoncé au cuistot du petit
resto où je vais d’habitude que je
suis sur la liste pour partir à Paris.
Il me fait de grands yeux et me dit
que le Japon est un beau pays
(utsukushii kuni), qu’il y fait bon
vivre, comme s’il cherchait à con-
jurer le sort. Je ne sais que lui
dire; je lui réponds oui, mais déjà
il s’est détourné et se replonge
dans le manga dont il raffole. On
n’aime pas montrer ses senti-
ments, les dévoiler, mais peut-
être s’est-il senti libéré, face à
l’étranger que je suis.

Des clients entrent, mais il ne
pipe plus mot. Il a dit ce qu’il avait
sur le cœur, et moi je rentre dans
mon petit appartement, le cœur
tout aussi serré pour ce peuple
qui a toujours montré un grand

courage dans l’adversité. Il me
reste, pour passer la nuit, à bien
calfeutrer mes fenêtres avec tout
ce que je trouve, pour éviter
autant que faire se peut que des
émanations n’y pénètrent.

Mais ces émanations passent par
les ouvertures des appareils à air
conditionné. Rien à faire. Je me
sens prisonnier dans l’île, dans
cette grande ville, dans mon petit
appartement. Et ce confinement
commence à me peser sérieuse-
ment, d’autant plus qu’il est con-
seillé de ne pas trop sortir. Avec
ces rafales de vent, et dans l’atten-
te d’une réponse d’Air France, je
ne risque pas d’aller flâner en
ville. J’attends…

Alarmisme français,
prudence anglaise

Coup de téléphone, encore : un
père français, dont je suis respon-
sable en tant que coordinateur de
l’ambassade auprès des autorités
japonaises, mais que je ne con-
nais pas, me demande des con-
seils. Il se dit en pleine confusion,
entre la position française, «alar-
miste», et la position britannique,
«plus prudente», presque à l’oppo-
sé.

Que lui dire ? Je lui conseille,
dans un premier temps, d’en-
voyer sa femme japonaise et son
fils à la campagne. On n’est ja-
mais trop prudent. Après il devra
aviser pour lui-même. Je le sens
un peu déçu de ne pas avoir de
réponse plus claire. Mais c’est
justement ce flou — qui croire,
qui ne pas croire ? — qui mine
tout le monde.

Et puis, il y a ces rumeurs que
m’apprennent mes amis japo-
nais, et qui sont confondantes de
naïveté. La dernière est en train
de se propager très vite : il suffi-
rait de se gargariser avec de l’eau
mélangée à de l’iode pour éviter
toute contamination. Les méde-
cins apprécieront !

De notre correspondant à Tokyo,
Christian Kessler

F(*) Christian Kessler, Le dossier
Hiro-Hito, L’Histoire, Recherche,
janvier 2000.

Japon «Si l’empereur parle, c’est que la 
situation est plus grave qu’on ne le disait»

Sur une revue jonchant le sol, dans les gravats du séisme, l’empereur Akihito et son épouseMichiko. L’empereur reste un thème de
prédilection pour la presse japonaise.Mais il est impuissant à conjurer lesmalheurs qui frappent son peuple. Photo AFP
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Les Américains
regardent avec
angoisse ce qui
se passe au Japon.
Eux craignent le « Big
One », le grand séisme
qui pourrait ravager
la Californie.
L’idée n’est pas née dans le cer-
veau d’un scénariste hollywoo-

dien : la Californie pourrait être
ravagée, un jour ou l’autre, par un
tremblement de terre d’une très
grande ampleur. L’été dernier,
une étude réalisée par les univer-
sités de Californie et d’Arizona
estimait qu’une secousse de très
forte intensité pourrait survenir
dans les trente ans qui viennent.
C’est ce séisme que les Améri-
cains ont surnommé « The Big
One ».
Avant août 2010, les scientifiques
estimaient qu’un tremblement
de terre de forte intensité pouvait
survenir entre 200 et 400 ans. Or,
les dernières observations ont
considérablement réduit cette
fourchette. Il y aurait donc, selon
cette étude, 70 % de « chances »
de voir la Californie subir un séis-
me catastrophique dans les tren-
te ans à venir.
La probabilité inquiète d’autant
plus les Californiens qu’ils ont en
tête le tremblement de terre de
1906. La secousse, d’une magni-
tude de 7,8, avait fait trois mille
morts. La ville de San Francisco
avait été surtout détruite par l’in-
cendie qui avait suivi le séisme.
Depuis cette date, d’autres trem-

blements de terre de forte inten-
sité ont été enregistrés en
Californie. Le 17 octobre 1989,
une secousse de 7, 1 avait tué 63
personnes et causé pour six mil-
liards de dollars de dégâts à San
Francisco.
Les Californiens ont appris à vi-
vre avec ce danger. Ils savent
qu’ils habitent sur ce que beau-
coup d’entre eux appellent une
« bombe à retardement », que per-
sonne n’est capable de désamor-
cer à temps.

Un séisme pourrait
engloutir la région
dans le Pacifique
Le danger est lié à la présence
sous la Californie de multiples
failles qui minent cet État, situé à
la jonction de plusieurs plaques
dont les mouvements sont à l’ori-
gine des tremblements de terre.
La faille de San Andreas est la
plus célèbre et la plus surveillée.
Selon les discours les plus catas-
trophistes, un séisme de très for-
te intensité dans ce secteur aurait
pour effet d’engloutir la Califor-
nie dans les eaux du Pacifique.

Sans sombrer dans les pires pré-
visions, un séisme équivalent à
celui qui a touché le Japon ven-
dredi aurait sans conteste des re-
t o m b é e s h u m a i n e s e t
économiques particulièrement
lourdes pour la Californie, et les
États-Unis en général. Cet État
est le plus peuplé et le plus riche
des USA. La Californie génère le
8e produit national brut mondial.
À elle seule, elle contribue à 10 %
de la richesse américaine, et ce,
en dépit de la crise économique
qui l’a malmenée depuis 2008.
Ces difficultés économiques ont
eu un impact sur les plans de
protection de la population con-
tre l’éventuel « Big One ». Même
si, depuis 1989, l’État avait équipé
ses hôpitaux et ses écoles pour
parer à une telle éventualité,
aujourd’hui le retard pris dans
ces mesures inquiète tous ceux
qui savent que, faute de pouvoir
empêcher la catastrophe, on peut
tenter d’en limiter les conséquen-
ces, notamment en révisant la
sûreté des deux centrales nucléai-
res actuellement en service, à San
Onofre et Diablo Canyon.

Raymond Couraud

La Californie attend le « Big One »

Les autorités françaises mettent
deux avions gouvernementaux à
disposition des Français souhai-
tant quitter le Japon. Hier, plus de
180 personnes sont arrivées en
France après avoir été évacuées
par un avion affrété par Paris et
qui, dimanche, avait acheminé
au Japon une équipe de la Sécuri-
té civilepourparticiperauxopéra-
tions de secours.

« L’ambassade à Tokyo, à partir de
ce jour, est une ambassade à mis-
sions prioritaires : l’assistance à la
communauté française et la liaison
directe et permanente avec les auto-
rités japonaises », indique le mi-
nistère des Affaires étrangères
sur son site, répétant que « les
voyages au Japon sont fortement
déconseillés ».

Avions spéciaux pour les Français
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